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Les Gaulois et les Francs


 


Gai ! gai ! serrons nos rangs,
Espérance 


De la France,
Gai ! gai ! serrons nos rangs ;
En avant, Gaulois et Francs !
 
D’Attila suivant la voix,
Le barbare
Qu’elle égare
Vient une seconde fois
Périr dans les champs gaulois.
 
Ces vins que nous amassons
Pour les boire
À la victoire,
Seraient bus par des Saxons !
Plus de vin, plus de chansons !
 
Gai ! gai ! serrons nos rangs,
Espérance
De la France,
Gai ! gai ! serrons nos rangs ;
En avant, Gaulois et Francs !
 
Quoi ! ces monuments chéris,
Histoire
De notre gloire,
S’écrouleraient en débris !
Quoi ! Les Prussiens à Paris !
 
Gai ! gai ! serrons nos rangs,
Espérance
De la France,
Gai ! gai ! serrons nos rangs ;
En avant, Gaulois et Francs !
 
Nobles Francs et bons Gaulois,
La paix si chère
À la terre
Dans peu viendra sous vos toits
Vous payer de tant d’exploits.
 
Gai ! gai ! serrons nos rangs,
Espérance
De la France,
Gai ! gai ! serrons nos rangs ;
En avant, Gaulois et Francs !


 


Pierre-Jean de Béranger




 


 


 


 


L’histoire de la Gaule et des francs intéresse à la fois la France, l’Allemagne, la Belgique et l’Italie.


Cette histoire intéresse toute l’Europe en réalité.


 


 


 


 




 


 



I


 


Si l’on admet sans ambages que les Francs étaient issus de l’union de plusieurs groupes germaniques, les opinions divergent néanmoins sur leur souche, d’où venaient-ils, et sur leur migration jusqu’à qu’ils envahissent la Gaule alors sous domination romaine. On lit sous la plume de l’historien Augustin Thierry{1}, que les Francs seraient issus des tribus primitives de la race germanique qui firent leur émigration d’Asie en Europe, par les rives du Pont-Euxin. On partageait alors la conviction populaire selon laquelle Francion, fils d’Hector, serait le fondateur et premier roi des Francs, donc de la nation Française. 


La Gaule était l’une des plus célèbres régions de l’Europe. Le nom de la Gaule (ou Gallia) était donnée aux régions s’étendant des Alpes aux Pyrénées, et de la mer Méditerranée jusqu’aux rives lointaines de l’océan. Ce nom lui venait de la principale nation qui habitait cette contrée, celle des Gaulois ou Celtes. (Les noms Gaulois et Celte étaient d’ailleurs synonymes.) Les Celtes s’appelaient ainsi dans leur langue, mais les Romains leur donnaient le nom de Gaulois. 


D’après les écrits de Louis de Jaucourt, célèbre encyclopédiste français, la Gaule était une région possédée par un grand nombre de peuples indépendants les uns des autres. Comme il n'y avait aucune nation assez puissante pour imposer longtemps sa suprématie, la Gaule était, au 2è siècle, en pleine anarchie. Les querelles politiques y maintenaient la discorde dans les villes, dans les campagnes, dans les familles même. 


Le gouvernement était à peu près partout aristocratique; écrivait l’historien Jullien Camille{2} ; le pouvoir appartenait à un sénat nombreux, composé sans doute des hommes les plus riches et les plus influents. Il élisait un chef suprême, annuel ou viager, qui s'appelait assez souvent, semble-t-il, « le juge », vergobret en gaulois. Toutes les nations gauloises se trouvaient alors dans un état de crise. La puissance effective était partout entre les mains de quelques nobles, riches en terres et en clients. Le clergé était, avec la noblesse, la classe dominante. La Gaule possédait un corps de prêtres appelés «druides», qui tenaient la première place dan la vie publique el sociale des nations. Les druides dirigeaient la religion officielle et le culte privé. Ils instruisaient la jeunesse et lui apprenaient la force et la puissance des dieux. Les druides étaient aussi une grande puissance politique. Chaque année, ils tenaient; au centre de la Gaule, dans le pays de Chartres, de véritables assises, où ils jugeaient de tous les procès publics et privés. Contre ceux qui ne répondaient pas à leur appel, ils lançaient des sentences d'excommunication, ce qui était, pour les Gaulois, le plus redoutable des châtiments. 


Influencés par la légende, nous imaginons généralement les druides au fond des bois et dans de vastes clairières, immolant des victimes et accomplissant leurs sacrifices sur de grands monuments en pierre brute, isolés, tristes et nus. Il est d’ailleurs resté bon nombre de ces monuments dans toute la France, en Bretagne surtout : les dolmens, en forme de table; les menhirs, qui se dressent, isolés, comme des obélisques; les alignements et les cromlechs, gigantesques rangées de pierres plantées dans le sol. La légende nous a aussi habitués à appeler ces monuments des « pierres druidiques ». Mais ces pierres n'ont en réalité aucun rapport avec la religion des druides; la tradition qui s'est formée à leur propos n'a rien d'historique, et il est fort douteux qu'un druide ait jamais sacrifié sur un dolmen ou prié dans l'enceinte d'un cromlech. Ce sont, selon toute vraisemblance, des ruines de tombeaux ou des « pierres de souvenir», destinées à recueillir les cendres des morts ou à perpétuer la mémoire des hommes disparus. Il s'en trouve de semblables en Afrique, en Orient, dans le monde entier: ce sont là des formes de sépulcres ou de monuments qui ont été également naturelles à tous les peuples primitifs. 


A ces Gaulois dont les romains raillaient la superstition, ils reconnurent cependant deux grandes qualités : le courage et l'éloquence. On disait qu'il y avait deux arts où ils étaient passés maîtres, l'art de se battre et celui de bien parler. Ils ont conservé, jusqu'à la fin du monde ancien, ce double renom, et leurs descendants. D’ailleurs, les Français d'aujourd'hui, méritent encore l'éloge que faisait un géographe grec des Gaulois : Le caractère commun de toute la race gauloise, c'est qu'elle est irritable et folle de guerre, prompte au combat; du reste, simple et sans malignité. Si on les irrite, ils marchent ensemble droit à l'ennemi, et l'attaquent de front, sans s'informer d'autre chose. Aussi, par la ruse, on en vient aisément à bout; on les attire au combat quand on veut, où l’on veut, peu importent les motifs; ils sont toujours prêts, n'eussent-ils d'autre arme que leur force et leur audace. Toutefois, par la persuasion, ils se laissent amener sans peine aux choses utiles; ils sont susceptibles de culture et d'instruction littéraire. Ils s'assemblent aisément en grande foule, simples qu'ils sont et spontanés, et prennent volontiers en main la cause de celui qu'on opprime. 




 


Après avoir été des envahisseurs, les Gaulois furent à leur tour envahis. Conquise par César, toute la Gaule devint romaine. Les romains entamèrent la conquête de la Gaule à la fin du 2è siècle avant l’ère chrétienne. 


Selon J. Bainville{3}, il est probable que, sans les Romains, la Gaule eût été germanisée. L’occasion de la première campagne de César, en 58, avait été provoquée par une invasion germanique. César s’était présenté comme un protecteur des Gaulois. Dès que la conquête fut achevée, Rome se trouva associée aux Gaulois pour repousser les Germains. Tacite rapporte ainsi un célèbre discours aux Gaulois qui aurait été prononcé par le général romain Cérialis après sa victoire : « Nous ne nous sommes pas établis sur le Rhin pour défendre l’Italie, mais pour empêcher un nouvel Arioviste de conquérir les Gaules… Les Germains ont toujours une même raison qui les pousse sur votre territoire : l’inquiétude, l’avidité, la passion du changement, passion naturelle quand, au lieu de leurs marais et de leurs déserts, ils espèrent posséder un sol d’une fertilité extrême et devenir vos maîtres. »


Ainsi, de concert avec Rome, d’après l’historien J. Bainville, la Gaule avait dû refouler de nombreuses invasions. En 275, l’empereur Probus repousse et châtie durement les Germains qui s’étaient avancés fort loin en Gaule et qui, en se retirant, avaient laissé derrière eux des ruines et un désert. Dans leur retraite, ils avaient même coupé les arbres fruitiers. 


À mesure que grandissaient l’anarchie et les querelles politiques dans la Gaule, les invasions devenaient plus fréquentes et le nombre des Barbares qui se pressaient aux portes semblait croître. Il en surgissait toujours de nouvelles espèces, dont certaines étaient heureusement des rivales : ainsi la Gaule fut nettoyée des Vandales par les Goths. Pourtant, au cinquième siècle, la collaboration de la Gaule et de Rome s’exprima encore d’une manière mémorable par Aétius, vainqueur d’Attila aux Champs Catalauniques. Le roi des Huns était à la tête d’un empire qu’on a pu comparer à celui des Mongols. Lui-même ressemblait à Gengis-Khan et à Tamerlan. Il commandait des peuplades jusqu’alors inconnues. Aétius le battit près de Châlons avec l’aide des Wisigoths et des Francs ; et cette victoire est restée dans la mémoire des peuples (451).


Qui étaient les Francs ce peuple qui a donné son nom à la France ?




 



II


 


Comment raconter l’histoire des Francs sans remonter à l’histoire de l’humanité et celle de la chrétienté. L’histoire des Francs semble étroitement liée à celle du développement du Christianisme en Europe.  C’est ce qui ressort des travaux de Grégoire de Tours l’un des principaux auteurs dont on fait référence pour exposer l’histoire des Francs.


D'Adam le premier homme à Noé, on compte dix générations. Après le déluge, Noé avait trois fils, Sem, Cham et Japhet. Ils donnèrent tous trois naissance à des nations, comme le dit l'ancienne histoire ; c'est d'eux que le genre humain est sorti pour se disperser sous la face du ciel. 


Le premier fils de Noé était Sem, duquel naquit Abraham à la dixième génération. A l'âge de cent ans, il engendra Isaac. Isaac, dans la soixantième année de son âge, eut deux fils de Rébecca. Le premier était Ésaü, qu'on appelle aussi Édom, c'est-à-dire fait de terre, et qui vendit son droit d'aînesse par gourmandise. Il est le père des Edomites.


Le second fils d'Isaac fut Jacob. Il engendra douze patriarches, dont voici les noms : Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issachar, Zabulon, Dan, Nephthali, Gad, et Aser. Après ceux-ci, il eut Joseph, de Rachel, dans la quatre-vingt douzième année de son âge. Il aima ce fils par-dessus les autres. C'est pourquoi, enflammés de jalousie, ils le vendirent pour vingt pièces d'argent à des Ismaélites qui allaient en Égypte. La famine les pressant, les frères de Joseph se rendirent en Égypte où ils ne reconnurent pas Joseph, qui les reconnut. Après leur avoir fait subir beaucoup d'épreuves et s'être fait amener Benjamin qui était né de sa mère Rachel, Joseph se découvrit à eux. Ensuite tous les Israélites vinrent en Égypte, où Joseph les fit jouir de la faveur de Pharaon. Après avoir donné la bénédiction à ses fils, Jacob mourut en Égypte et fut enterré dans la terre de Chanaan, dans le tombeau de son père Isaac. Après la mort de Joseph, Pharaon réduisit en servitude toute la race des Israélites. Après les dix plaies d'Égypte, elle fut délivrée par Moïse, et Pharaon se noya dans la Mer Rouge.


Depuis la naissance d'Abraham jusqu'à la sortie des Israélites de l'Égypte ou le passage de la Mer Rouge vers Jérusalem,  on compte quatre cent soixante-deux ans.


Depuis le retour à Jérusalem jusqu'à la naissance de Jésus-Christ on compte quatorze générations.


Pour ne pas avoir l'air de ne connaître que la seule nation des Hébreux, parlons maintenant des autres royaumes. Du temps d'Abraham, Ninus régnait sur les Assyriens ; Europs sur les Sicyoniens : chez les Égyptiens était alors la seizième domination que, dans leur langue, ils appelaient dynastie. Du temps de Moïse, les Argiens avaient pour septième roi Tropas ; Cécrops était le premier roi de l'Attique ; les Égyptiens avaient pour douzième roi Cenchris, qui fut submergé dans la Mer Rouge ; le seizième roi des Assyriens était Agatade ; Marate occupait le trône des Sicyoniens du temps de Salomon, lorsqu'il régnait sur Israël. Sylvius était le cinquième roi des Latins ; Festus celui des Lacédémoniens ; Oxion était le deuxième roi des Corinthiens ; Théphei, roi des Égyptiens. Dans la cent vingt-sixième année, Eutrope régnait sur les Assyriens, Agasaste était le second roi des Athéniens. Lorsque Amon régnait sur les Juifs, quand ils furent emmenés en captivité en Babylonie, Argée était roi des Macédoniens ; Gygès, roi des Lydiens ; Vafrès, roi d'Égypte, et Nabuchodonosor, qui emmena les Israélites captifs, était roi de Babylone : Servius Tullius était le sixième roi de Rome.


Après eux vinrent les empereurs ; le premier fut Jules César, qui s'empara du pouvoir dans tout l'Empire ; le second fut Octave, neveu de Jules César, et qu'on nomme aussi Auguste, d'où on nomma un mois Auguste. Dans la dix-neuvième année de son règne, on trouve clairement la fondation de Lyon, ville des Gaules, qu'on nomma dans la suite très noble, à cause de l'illustration que lui donna le sang des martyrs.


C’est dans la quarante-troisième année du règne d'Auguste que naquit Jésus-Christ. Depuis la captivité de Jérusalem et la destruction du temple, jusqu'à la mort de Jésus-Christ, c'est-à-dire jusqu'à la dix-septième année du règne de Tibère, on compte six cent soixante-huit ans.


Sous le règne de Claude, quatrième empereur depuis Auguste, le bienheureux apôtre Pierre se rendit à Rome où, faisant des prédications, il prouva clairement, par un grand nombre de miracles, que le Christ était fils de Dieu. C'est dans ce temps que les chrétiens commencèrent à paraître à Rome. Comme le nom du Christ se répandait de plus en plus parmi les peuples, la haine du vieux serpent se ralluma, et une cruelle méchanceté s'insinua dans le cœur de l'empereur ; car ce Néron, vain et superbe, confondant dans ses débauches les hommes et les femmes, amant infâme de sa mère, de sa sœur et de ses plus proches parentes, pour combler la mesure de sa méchanceté, excita le premier une persécution contre les chrétiens. Il avait avec lui un homme appelé Simon le Mauricien, rempli de méchanceté, et savant dans tous les arts de la magie. Celui-ci ayant été vaincu par les apôtres du Seigneur Pierre et Paul, Néron, irrité contre eux de ce qu'ils prêchaient le Christ fils de Dieu, et refusaient avec mépris d'adorer les idoles, ordonna qu'on fit mourir Pierre sur la croix et Paul par le glaive. Une sédition s'étant élevée contre lui, il essaya de se sauver, et se tua de sa propre main, à la quatrième borne à partir de la ville.


Trajan fut le troisième après Néron qui persécuta les Chrétiens ; sous son règne saint Clément, troisième évêque de l'Église de Rome, fut mis au supplice. On dit aussi que saint Siméon, évêque de Jérusalem et fils de Cléophas, fut crucifié pour le nom du Christ, et qu'Ignace, évêque d'Antioche, fut conduit à Rome et livré aux bêtes. Ces choses se passèrent sous le règne de Trajan.


Après ces martyres des chrétiens, s’élevèrent des schismes entre les chrétiens eux-mêmes. Des hérésies s'élevèrent, et la foi catholique déchirée fut interprétée de diverses manières. Sous l’empereur Antonin parut l'hérésie insensée de Marcion et de Valentinien. Le philosophe Justin, après avoir écrit des livres pour l'Église catholique, fut couronné du martyre pour le nom du Christ. Dans l'Asie, une persécution s'étant élevée, saint Polycarpe, disciple de Jean, apôtre et évangéliste, dans la quatre-vingtième année de son âge, fut brûlé comme un pur holocauste pour le nom du Seigneur. Dans les Gaules, un grand nombre de Chrétiens reçurent, pour le même nom, la précieuse et brillante couronne du martyre ; l'histoire de leurs souffrances nous a été conservée fidèlement jusqu'à ce jour.


Sous l'empereur Dèce il s'éleva contre le nom chrétien un grand nombre de persécutions, et on fit un si grand carnage des fidèles qu'on ne pourrait les compter. Babylas, évêque d'Antioche, avec trois petits enfants, Urbain, Prilidan et Épolone ; Sixte, évêque de la ville de Rome ; Laurent, archidiacre, et Hippolyte, reçurent le martyre pour avoir confessé le nom du Seigneur. Valentinien et Novatien, alors les principaux chefs des hérétiques, à l'insinuation de l'ennemi de Dieu, attaquèrent notre foi. Dans ce temps sept hommes, nommés évêques, furent envoyés pour prêcher dans les Gaules, comme le rapporte l'histoire de la passion du saint martyr Saturnin. Sous le consulat de Décius et de Gratus, comme le rappelle un souvenir fidèle, la ville de Toulouse eut pour premier et plus grand évêque, saint Saturnin. Voici ceux qui furent envoyés : Gatien, évêque à Tours ; Trophime à Arles ; Paul à Narbonne ; Saturnin à Toulouse ; Denis à Paris, Strémon (Austremoine) en Auvergne et Martial à Limoges. Parmi ces pontifes, Denis, évêque de Paris, subit divers supplices pour le nom du Christ, et, frappé du glaive, termina sa vie en ce monde. 


 


La persécution des chrétiens continuèrent sous le règne des empereurs Valérien et Gallien. 


Du temps de ces deux empereurs, Chrocus, roi des Allemands, ayant levé une armée, ravagea les Gaules. On rapporte que ce Chrocus était d'une grande arrogance ; ayant commis quelques crimes par le conseil d'une mère perverse, il rassembla la nation des Allemands, se répandit dans toute la Gaule, et renversa de fond en comble tous les édifices anciens. Étant arrivé en Auvergne, il incendia, renversa et détruisit un temple que les habitants appelaient Vasso, en langue gauloise. Il était d'une construction admirable et très solide, car ses murs étaient doubles ; ils étaient battis en dedans, avec de petites pierres, en dehors avec de grandes pierres carrées, et avaient trente pieds d'épaisseur. L'intérieur était décoré de marbres et de mosaïques, le pavé était en marbre et le toit en plomb.


Auprès de la ville de Clermont reposent les martyrs Liminius et Antolien. Cassius et Victorin, liés par une amitié fraternelle dans l'amour du Christ, répandirent leur sang ensemble, et entrèrent ensemble dans le royaume des cieux. La tradition rapporte que Victorin avait été au service du pontife du temple dont je viens de parler. Allant souvent dans la rue appelée rue des Chrétiens, pour les persécuter, il y trouva Cassius qui était chrétien ; touché par ses prédications et ses miracles, il crut en Jésus-Christ, et, abandonnant son infinie idolâtrie, il se fit consacrer par le baptême et devint puissant et célèbre en miracles. Peu de temps après, les deux amis avant subi le martyre, montèrent ensemble dans le royaume des cieux.


Sous Dioclétien, qui fut le trente-troisième empereur de Rome, il s'éleva toujours contre les Chrétiens, pendant quatre ans, une cruelle persécution, de sorte qu'une certaine fois, le saint jour de Pâques même, un grand nombre de chrétiens furent massacrés pour le culte du vrai Dieu. 


Constantin devint le trente-quatrième empereur des Romains et régna heureusement pendant trente ans. La onzième année de son règne, la paix ayant été rendue aux Églises après la mort de Dioclétien, le bienheureux évêque saint Martin naquit à Szombatel (Sabaria), ville de Pannonie, de parents idolâtres, mais non obscurs. 


A cette époque saint Martin commença à prêcher dans les Gaules, faisant connaître aux peuples le Christ et dissipant l'incrédulité des Gentils. 


Après la mort de Valentinien, Valens, possesseur de tout l'Empire, ordonna d'incorporer les moines dans la milice, et de frapper de verges ceux qui refuseraient. Ensuite les Romains soutinrent dans la Thrace une guerre terrible ; le carnage y fut si grand que les Romains, ayant perdu le secours de la cavalerie, s'enfuirent à pied.


Comme ils étaient taillés en pièces par les Goths, et que Valens fuyait blessé par une flèche, il entra dans une petite chaumière, où les ennemis l'ayant poursuivi, il fut enseveli sous les ruines de la maison incendiée et n'eut point de sépulture.


L'empereur Gratien, voyant la dissolution de la république, s'associa Théodose pour collègue dans l’empire. Ce Théodose mit tout son espoir et toute sa confiance en la miséricorde de Dieu. Ce fut plutôt par les veilles et les oraisons que par le glaive qu'il réprima les nations, affermit la république et entra vainqueur dans la ville de Constantinople.
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